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Éditorial


Peut-on dessiner une ethnographie de la citoyenneté depuis l’expérience ordinaire de la coexistence et la perspective offerte par le coin de la rue ? Ce dossier répond par l’affirmative. Les épreuves de la vie publique urbaine y montrent l’expérience du politique en tant que culture, et invitent à étudier la citoyenneté comme expérience quotidienne d’appartenance à une communauté politique : la façon dont chacun s’y figure sa place, y mesure ses engagements, perçoit la vie collective et ce qui la caractérise, explore sa propre responsabilité en son sein, ce qu’il veut ou peut faire avec les autres et parmi eux. La perspective proposée oriente l’attention, à partir d’enquêtes de terrain de formats variables, sur les formes du côtoiement urbain et la diversité des sollicitations, des interventions et des conflits dont la vie publique est la scène. Au fil des contributions rassemblées, on découvre la portée politique de ces épreuves normatives.

La vie en ville, ce « monde d’étrangers » (L. Lofland), pose tout particulièrement, et sans doute spécifiquement, cette question de l’articulation des régimes politiques à des façons de vivre, qui se donnent à voir dans les relations et interactions qu’on dira civiles. La perspective adoptée ici, en cherchant à articuler la démocratie – ou d’autres régimes de confiance ou de défiance a priori entre concitoyens – aux formes de vie, aborde donc le politique d’une manière particulièrement extensive : elle ne le saisit plus par le seul prisme du rapport à l’État ou à la décision politique, refuse de lui donner pour centre de gravité l’horizon de la conquête du pouvoir (ou les modalités de son exercice), mais entend le cerner par l’entremise des expériences quotidiennes qui en sont faites. Les scènes en public sont ainsi appréhendées au gré des questionnements normatifs qu’elles soulèvent sur le « pouvoir vivre ensemble », sur les façons de dire et de faire le commun, de soutenir un ordre ou de créer des désordres, soit autant de questions pratiques affrontées au quotidien. Il s’agit de comprendre comment se confectionne, au fil des épreuves et des expériences, un sens ordinaire des responsabilités et des possibles (opinion, perception, imagination, expérience sensible) et, inséparablement, un sens de la capacité d’agir.

Les enquêtes rassemblées donnent ainsi à voir, au-delà de la reconnaissance de principe d’un lien entre les rapports en public et le reste de la vie sociale, des formes du travail normatif à l’œuvre dans la sociabilité urbaine la plus ordinaire, et certaines des circonstances dans lesquelles s’y figure ou s’y formule le lien à « la grande société [1]  » quand les personnes « tirent les implications publiques de leurs sujets de discussion ; […] imaginent que ce qu’elles disent importe à d’autres qu’à elles-mêmes ; […] pensent que toute la société est en toile de fond de leurs discussions [2]  ». Irréductibles à la puissance d’uniformisation de l’urbanité moderne (blasement et réserve du citadin aux sens sur-sollicités, indifférence civile, etc.), ces rencontres manifestent à maintes occasions des hypothèses, partis pris ou interventions sur ce qui fait la coexistence.

Il en va ainsi lorsque ces rencontres en public mettent à l’épreuve les conditions de la confiance ou de la défiance entre non-familiers et les catégories de perception mutuelle, entre jeunes attroupés et policiers (Kamel Boukir) entre citadins réalisant des exercices physiques sur une place publique (Isabelle Thireau), ou entre convives de milieux sociaux et d’origines ethno-raciales différents goûtant aux plaisirs de la conversation entre inconnus et de l’enquête sur des bribes de mondes différents (Elijah Anderson). Il en va également ainsi lorsque ces interactions interrogent les contours de la responsabilité de chacun dans ce qui advient après les attentats (Sylvain Antichan), ou encore la définition de ce qui mérite ou non d’intervenir en public auprès d’inconnus, notamment dans des situations troubles, telles qu’en suscitent en particulier les rapports de genre, et dont la qualification ne va pas unanimement de soi, sur le moment et/ou après coup (Mischa Dekker), et peut faire l’objet d’un travail proprement politique de qualification et re-qualification. Le travail normatif est au centre de l’activité civile, et la gestion de l’incertitude sur la définition des normes existantes, leur valence et leur portée politiques, au cœur des enquêtes menées par les gens eux-mêmes pour orienter leurs conduites. Cette ambivalence et cette dynamique ne peuvent être étudiées qu’en allant au-delà des perspectives idéologiques et manichéennes qui font de la civilité une valeur figée et univoque, qu’elle soit à promouvoir ou à rejeter (Carole Gayet-Viaud). 

Les échanges civils peuvent alors être envisagés comme une activité, intense et réflexive, itérative, qui s’inscrit à la fois en amont et en aval de la constitution de problèmes publics – qu’il s’agisse du terrorisme, du sans-abrisme, du harcèlement de rue, de la pollution de l’air, de l’incivilité, etc. – et qui prend place au rang des épreuves pratiques d’élaboration et d’appropriation des idées politiques. Loin d’être réductibles à des stratégies de gouvernance (et bien que ces stratégies les configurent et les orientent en partie), les rapports en public sont ainsi une façon pour les citoyens de s’engager de façon directe et quotidienne dans l’élaboration des normes de leur vie commune.




                            Notes de l'article
                        
[1] ↑ Eliasoph (N.), L’évitement du politique. Comment les Américains produisent l’apathie dans la vie quotidienne, Paris, Economica, 2010 [1998].

[2] ↑ Ibid., p. 25.



        Dossier : Le politique au coin de la rue



Enquêter sur la portée politique des rapports en public




Carole Gayet-ViaudCarole GAYET-VIAUD est sociologue, chargée de recherche CNRS au CESDIP (Centre de recherches sociologiques sur le droit et les institutions pénales) et membre associée au CEMS (Institut Marcel Mauss – EHESS). Ses travaux portent sur le côtoiement civil (civilité, incivilités, troubles de l’ordre (en) public), au croisement de l’écologie urbaine, d’une sociologie morale des conduites de sociabilité et d’une sociologie politique des formes de l’expérience publique et de l’engagement citoyen. Ses enquêtes en cours portent sur les incivilités et les politiques de lutte qui les visent (désordres, harcèlement de rue, etc.), les métiers de la tranquillité publique (prévention, médiation, policing), ainsi que les formes d’apprentissage et d’enseignement de la citoyenneté (programme de formation à la laïcité et aux valeurs de la République, enseignement civique et moral, stages, etc.). Elle est l’auteure de : Le lien civil en crise ? Bruxelles, Yapaka-Fabert, 2014 (réédition 2015) ; Du civil au politique. Ethnographies du vivre-ensemble (Bruxelles, Peter Lang, coll. « Action publique », 2011, co-dirigé avec Mathieu Berger et Daniel Cefaï) ; L’engagement ethnographique (Paris, Éditions de l’EHESS, coll. « Temps et lieux », 2010, co-édité avec Daniel Cefaï et al.). Son ouvrage La Civilité urbaine. Enquête sur les formes élémentaires de la coexistence démocratique est à paraître chez Economica, coll. « Études sociologiques ». Elle est membre du comité de rédaction de la revue Politix et co-rédactrice en chef de la revue Métropolitiques (www.metropolitiques.eu).






Alexandra BidetAlexandra BIDET est sociologue, chargée de recherche au CNRS et membre du Centre Maurice Halbwachs (CNRS-EHESS-ENS). Ses recherches portent sur les formes de création normative au sein d’activités variées : salariées, bénévoles, parentales ou citoyennes. Menées au départ dans l’environnement évolutif et technicisé des télécoms, elles ont donné lieu à la publication de L’engagement dans le travail. Qu’est-ce que le vrai boulot ? (Paris, PUF, 2011). L’étude des conceptions de ce qui vaut, compte ou mérite d’être fait, des formes d’attention ou de vigilance associées, et de leur portée morale et politique, a été développée dans des articles ou des chapitres d’ouvrages : sur les façons de définir l’économique, en particulier dans la pratique d’ingénieur, sur les styles, les rythmes et la multi-activité au travail, sur l’engagement bénévole et sur les formes d’engagement en passant dans les espaces publics urbains. La traduction de La formation des valeurs de J. Dewey à La Découverte en 2011 a nourri ces travaux.






Erwan Le MénerErwan LE MÉNER est sociologue à l’Observatoire du Samusocial et est affilié au Centre d’étude des mouvements sociaux (EHESS). Il travaille sur le sans-abrisme et les migrations, dans le cadre d’enquêtes collectives au long cours, articulées avec le séminaire d’Alain Cottereau, Stéphane Baciocchi, Marie-Paule Hille et Anne Lhuissier, « Pratiques d’enquête et sens de la réalité sociale » (EHESS). Il devrait être l’auteur d’une thèse de sociologie intitulée Au nom du fils. L’hébergement des familles étrangères en hôtel d’urgence (Île-de-France, 1993-2015), combinant investigations historique, ethnographique et ethnocomptable.







Ce dossier propose d’appréhender la sociabilité urbaine comme un centre de perspectives sur la dimension politique de la vie sociale. Les formes et épreuves de la coexistence y sont saisies comme une entrée empirique sur l’expérience du politique en tant que culture. L’hypothèse mise au travail par l’ensemble des contributions est que ces épreuves contribuent à forger l’expérience que chacun a du monde et des autres, à tester le périmètre des responsabilités des uns et des autres, des uns vis-à-vis des autres, quant à ce qui advient sous le regard public. S’y testent ainsi, en situation, des définitions de ce qui peut ou doit être fait en commun et un sens ordinaire de la communauté politique.



In search of the political significance of relations in public

This special report argues that public encounters represent a good entry point to study the fabric of a political and moral culture in everyday life. It is a plea for a study of political principles as they appear and are put into play in people’s lives and in actual situations, and among them more specifically, urban civil interactions. The articles gathered here show the importance and the relevance of these relations in public, in terms of the analysis of how a political community works. They shed new light on how civil interactions display a sense of the public that is profoundly linked to what a democratic regime is or should be, trying to define, but never from scratch, the best way to live together as a political community.







La question des frontières ou des lieux du politique est controversée en sciences sociales [1] . S’il ne s’agit pas ici de reprendre les termes du débat et encore moins de prétendre le régler, ce dossier [2]  entend, plus modestement, apporter une contribution oblique à la question, en éclairant l’une des dimensions encore peu documentées de l’encastrement social du politique, à partir d’études centrées sur l’expérience du côtoiement en public et de la coexistence urbaine.

La sociologie a vu de longue date dans la culture urbaine un creuset de la démocratie [3] , sous la forme d’une hospitalité urbaine inconditionnelle, du « droit à circuler, à prendre place [4]  », c’est-à-dire à agir librement parmi les autres sans avoir préalablement de comptes à rendre, ou de gages à donner, en termes d’identité, d’origine ou de statut [5] . Cette « ouverture a priori à l’accueil du concitoyen inconnu, à l’exact opposé du soupçon », a accompagné l’octroi d’un « crédit de respect [6]  » et de confiance qui est l’équivalent, dans la sociabilité ordinaire, de la présomption d’innocence dans la sphère judiciaire. Il réalise l’égalité des citoyens, appelle la réciprocité des perspectives et l’interchangeabilité des positions (il est attendu qu’on agisse le plus souvent avec autrui comme si les places pouvaient être inversées), qui sont au cœur de la coexistence démocratique [7] . Il traduit ainsi en pratique les principes politiques de liberté, d’égalité et de fraternité. Bien sûr, cet idéal démocratique de la sociabilité civile forgé depuis la Révolution est loin d’être pleinement réalisé ou de bénéficier à tous [8]  – l’étude des discriminations rencontrées dans les interactions les plus ordinaires, quel qu’en soit l’objet (handicap, genre, couleur de peau, religion, orientation sexuelle, etc.), est aussi celle d’atteintes à la démocratie : en rendant pertinentes dans l’échange civil des caractéristiques qui n’ont pas de légitimité à l’être, elles grèvent la liberté individuelle et nient l’égalité en suspendant ce droit à l’anonymat bienveillant dû à quiconque. Le « droit à la ville [9]  » n’est pas une propriété invariable et inaliénable des espaces publics urbains ; il peut être l’objet de revendications, de mobilisations collectives et de politiques publiques, mais il s’éprouve d’abord dans les rencontres en public et c’est à ce niveau que nous proposons de l’examiner ici.

Ce constat ambivalent est au cœur de la sociologie urbaine, du moins celle qui s’est développée dans la suite des travaux de Simmel autour de l’École de Chicago [10] . Elle a identifié dans la métropolisation en cours dès le tournant du XXe siècle des marqueurs forts de la modernité politique, et dans les grandes villes cosmopolites, des lieux d’expérimentation sans précédent des valeurs démocratiques. Des auteurs tels que Robert Park [11] , Louis Wirth [12] , William Whyte [13] , Jane Jacobs [14]  ou Lyn Lofland [15]  ont mis en lumière l’importance que revêt, dans la formation de nos cultures morales et politiques, l’expérience de la coprésence, l’exposition à l’altérité, à l’étrangeté et aux formes de socialité qui caractérisent le côtoiement anonyme et distant permis et requis par la ville [16] . En France, ce sont sans doute les travaux d’Isaac Joseph [17]  qui ont le mieux creusé ce sillon d’enquête, pour documenter la contribution des expériences et des compétences du citadin à la constitution et au renouvellement des formes et des épreuves de la vie démocratique.

Les enquêtes rassemblées dans ce dossier s’inscrivent dans le cadre ainsi balisé : elles donnent à voir, au-delà de la reconnaissance de principe d’un lien entre les rapports en public et le reste de la vie sociale, des formes du travail normatif à l’œuvre dans la sociabilité urbaine la plus ordinaire. Elles décrivent des circonstances dans lesquelles se figure ou se formule le lien à « la grande société [18]  », quand les personnes, écrit Nina Eliasoph, « tirent les implications publiques de leurs sujets de discussion ; […] imaginent que ce qu’elles disent importe à d’autres qu’à elles-mêmes ; […] pensent que toute la société est en toile de fond de leurs discussions [19]  ».

Les rencontres en public, notamment entre inconnus, constituent un terreau de premier choix pour examiner cet élargissement des préoccupations de chacun. Irréductibles à la puissance d’uniformisation de l’urbanité moderne (blasement et réserve du citadin aux sens sur-sollicités, indifférence civile, etc.), ces rencontres manifestent en effet à maintes occasions des hypothèses, partis pris ou interventions sur ce qui fait la coexistence. Des interprétations de ce qu’on se doit entre inconnus, simples concitoyens, y sont explorées, avancées ou promues, d’autres sont négligées, rejetées ou défaites. Il en va ainsi lorsque ces rencontres en public mettent à l’épreuve les conditions de la confiance ou de la défiance entre non-familiers et les catégories de la perception mutuelle, entre jeunes attroupés et policiers (Kamel Boukir) entre citadins réalisant des exercices physiques sur une place publique (Isabelle Thireau), ou entre convives de milieux sociaux et d’origines ethno-raciales différents devant improviser le menu de leurs échanges autour d’une même table (Elijah Anderson). Il en va également ainsi lorsque ces interactions interrogent les contours de la responsabilité de chacun dans ce qui advient après les attentats (Sylvain Antichan), ou encore la définition de ce qui mérite ou non d’intervenir en public auprès d’inconnus. Ces épreuves du jugement ordinaire s’avèrent particulièrement délicates dans les situations troubles, telles qu’en suscitent les rapports de genre, dont la qualification, en termes de « harcèlement » notamment, ne va pas toujours de soi, sur le moment ou après coup (Mischa Dekker). Ces définitions de ce qui est en jeu dans les situations peuvent ainsi faire l’objet d’un travail explicitement politique de requalification. Le travail normatif est donc au centre de l’activité civile, et la gestion de l’incertitude sur la définition des normes existantes, leur valence et leur portée politiques se situe au cœur des enquêtes menées par les gens eux-mêmes pour orienter leurs conduites. Cette ambivalence et cette dynamique ne peuvent être étudiées qu’en dépassant les perspectives idéologiques et manichéennes qui font de la civilité une valeur (à promouvoir ou à rejeter) figée et univoque (Carole Gayet-Viaud). Les échanges civils peuvent alors être envisagés comme une activité, intense et réflexive, itérative et incrémentale, qui s’inscrit à la fois en amont et en aval de la constitution de problèmes publics (qu’il s’agisse du terrorisme, du sans-abrisme, du harcèlement de rue, de la pollution de l’air ou de l’incivilité). Cette activité prend place au rang des épreuves pratiques d’élaboration et d’appropriation des idées politiques [20] . Loin d’être réductibles aux stratégies de gouvernance qui les visent (et bien que ces stratégies les configurent et les orientent en partie), les rapports en public sont une façon pour les citoyens de s’engager de façon directe et quotidienne dans la définition des normes de leur vie commune.

L’hypothèse qui a présidé à l’élaboration de ce dossier est que les rapports en public participent ainsi à la fabrique de nos cultures morales et politiques. En même temps qu’on y éprouve et évalue l’état politique ou démocratique d’une société, il y est continuellement mis au travail.




Quel lien la « vie publique » entretient-elle avec la chose politique ?

Suivant une longue tradition d’ethnographie et d’anthropologie urbaine, mais aussi d’histoire sociale et culturelle, les lieux de la sociabilité urbaine sont observés comme des scènes où s’expérimentent et se sédimentent des idées et des habitudes, faisant jouer diverses formes d’appartenance, de rôles sociaux et d’engagement. Dans cette veine, la vie publique urbaine permet d’observer les manières dont les citadins eux-mêmes évaluent les modalités possibles et souhaitées de leur vie ensemble ; dont ils dessinent, au gré de leurs pratiques de côtoiement, le périmètre de leurs responsabilités respectives ; dont ils définissent ensemble, de façon concertée, tacite ou disputée, la portée, politique ou non, de ce qui est mis en jeu entre eux, dans les rapports qu’ils entretiennent au quotidien, en tant que simples concitoyens. C’est à ce titre que les espaces publics peuvent renseigner...
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